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	Introduction

	 

	 

	 

	Lilou Black et Maïna Lane, 22 ans, étaient inséparables depuis l’enfance. Nées sous le soleil doré de Beverly Hills, elles avaient grandi main dans la main, entre jeux d’enfants, confidences d’adolescentes et rêves d’adultes. Toutes deux scolarisées dans les écoles françaises de Los Angeles, elles avaient suivi le même chemin jusqu’à aujourd’hui, où elles entamaient leur quatrième année d’études en architecture d’intérieur, guidées par la même passion et le même désir de bâtir un avenir beau et solide, à leur image.

	 

	Mais si Lilou rayonnait encore sous les feux d’un amour instable, Maïna, elle, venait de plonger dans l’obscurité. Après quatre longues années de relation avec Sébastien, un homme qu’elle croyait aimer et connaître, elle avait découvert l’impensable : il la trompait. Depuis presque le début. La trahison, violente et insidieuse, l’avait laissée anéantie, mais ce n’était rien comparé à ce qui allait suivre.

	 

	Un soir glacial de décembre, elle s’était rendue dans l’appartement que Sébastien partageait avec ses colocataires. Elle avait besoin de réponses, de comprendre. Les mains tremblantes, la voix brisée, elle lui avait demandé la vérité. En retour, elle n’avait reçu que des coups. D’abord un, comme un choc impossible à croire. Puis d’autres, en rafale, et ensuite l’impensable, il la viola. Le regard de Sébastien s’était transformé sous ses yeux : elle ne reconnaissait plus rien de l’homme qu’elle avait aimé. Figée, le visage en sang, le cœur battant à tout rompre, elle avait réussi à sortir de l’appartement en titubant, le regard vide, les vêtements déchirés et le souffle court.

	À peine avait-elle passé la porte qu’elle était tombée nez à nez avec les colocataires. Le silence avait été foudroyant. L’un d’eux avait reculé, l’horreur dans les yeux. Un autre s’était précipité vers elle avant qu’elle ne s’évanouisse, les traits tirés par l’inquiétude. Son visage était défiguré, maculé de sang. Sans attendre, ils l’avaient conduite à l’hôpital. Là-bas, le médecin avait grimacé en découvrant ses blessures. Il n’y avait pas que son visage qui était tuméfié. C’était toute son âme qui avait été frappée.

	 

	De retour à l’appartement, les colocataires n’avaient laissé aucun doute planer. Sébastien avait été tiré hors de sa chambre, sans douceur ni détour. L’un d’eux, les yeux pleins de rage contenue, lui avait craché :

	 

	— Une femme, ça se respecte. Comme ta propre mère. Ce que t’as fait est impardonnable. Tu dégages ! Tu ne remets plus jamais les pieds ici !

	Mais Sébastien, dans un sourire glaçant, n’avait montré aucun remords.

	 

	— Elle a eu de la chance cette fois. La prochaine, elle n’en aura peut-être pas.

	 

	Ses mots avaient gelé le sang de tous. Et même des jours après, ils résonnaient encore dans l’esprit des colocataires et de Maïna. Un avertissement. Une menace. Un cauchemar éveillé.

	 

	Heureusement, Lilou était là. Elle ne l’avait pas quittée. Elle avait été sa force quand elle n’avait plus la sienne, son ancrage quand tout tanguait. Et plus que jamais, leur amitié devenait une histoire d’amour. Pas celle des contes de fées, mais celle qui sauve des flammes. Celle qui guérit.

	 

	Depuis ce soir de décembre, rien n’était plus pareil. Le visage de Maïna portait encore les marques de la violence, mais c’était surtout son cœur, son esprit, son insouciance, qui avaient été broyés. Chaque reflet dans un miroir lui rappelait ce qu’elle avait vécu. Chaque bruit soudain, chaque ombre sur un trottoir l’obligeait à se retourner, la gorge nouée, le souffle court. Elle vivait avec la peur ancrée en elle. La peur de le revoir. La peur qu’il soit là, quelque part, à l’attendre. Qu’il surgisse dans un coin de rue, ou pire, à la sortie de leur école.

	Mais dans cette nuit intérieure, Lilou était sa lumière.

	 

	Lilou ne l’avait pas quittée une seule seconde après l’agression. Elle avait été celle qui était venue à l’hôpital, les larmes aux yeux, la rage au ventre, prenant la main de Maïna comme pour lui transmettre sa propre force. Elle n’avait pas posé de question. Elle avait simplement été là. Présente. Entière. Solide.

	 

	Depuis, Lilou dormait avec elle. Le moindre cauchemar de Maïna – et ils étaient nombreux – la réveillait aussitôt. Elle la prenait dans ses bras, la berçait comme une enfant, lui murmurait qu’elle était en sécurité, que plus rien ne pouvait lui arriver. Que, tant qu’elle vivrait, personne ne lui ferait plus jamais de mal. Elle lui préparait du thé, lui parlait doucement, l’écoutait des heures, sans jamais juger ses silences ou ses pleurs.

	 

	— Tu sais que je suis là, hein ? avait-elle dit une nuit, en caressant les cheveux de Maïna. Même si t’as peur, même si t’as l’impression de t’écrouler… je serai ton pilier. Toujours.

	 

	Mais la peur ne se commandait pas. Elle s’immisçait dans chaque recoin du quotidien. Maïna n’osait plus sortir seule. Elle sursautait quand un homme parlait un peu trop fort dans la rue. Elle vérifiait deux, trois fois qu’elle avait bien verrouillé la porte. Et le pire, c’était ce sourire de Sébastien qui hantait son esprit. Ce sourire calme, presque amusé, quand il avait dit : « La prochaine fois, elle n’en aura peut-être pas. »

	 

	Ces mots étaient une lame plantée dans sa mémoire.

	Lilou, elle, gardait la tête haute pour deux. Elle avait contacté un avocat, incité Maïna à porter plainte, l’avait accompagnée au poste, l’avait attendue pendant l’interrogatoire, la main serrée sur la sienne. Elle ne lâchait rien. Et elle lui répétait, chaque jour, chaque nuit :

	— Il n’a plus de pouvoir sur toi. Il ne t’aura plus jamais. Je suis là. Tu m’entends ? Je suis là.

	Et parfois, quand Maïna tremblait encore, Lilou l’emmenait marcher à l’aube, là où la ville était encore silencieuse, douce. Pour lui rappeler que le monde pouvait être beau aussi. Qu’il n’était pas seulement fait de cris, de sang et de coups. Que l’amour existait dans les gestes simples, dans une main serrée fort, dans une présence fidèle.

	 

	Et à chaque lever de soleil, Maïna reprenait un peu plus pied. Pas parce qu’elle n’avait plus peur. Mais parce que Lilou l’aimait assez fort pour deux. Et parfois, c’était tout ce qu’il fallait pour tenir debout.

	 

	Pendant que Maïna pansait ses blessures, Lilou cachait les siennes. Moins visibles, mais tout aussi douloureuses.

	 

	Elle avait toujours été forte, du moins, c’est ce que tout le monde croyait. Celle qui avançait, droite, brillante, avec des sourires sûrs et des réparties tranchantes. Mais à l’intérieur, c’était un champ de bataille. Parce qu’elle aussi, elle vivait une histoire qui la déchirait. 

	Une histoire d’amour passionnelle, mais instable, avec Lewis Granger.

	 

	Lewis… c’était le feu et la glace. Il l’aimait, elle le savait. Elle le sentait. Dans ses regards silencieux, dans sa façon de poser une main dans le bas de son dos quand ils marchaient. Dans les nuits où il la retenait contre lui, comme s’il avait peur qu’elle disparaisse. Mais il avait aussi ses zones d’ombre. Son orgueil, sa fierté mal placée, ses silences pesants. Et surtout, ses activités douteuses, qu’il refusait de lui expliquer.

	 

	Lilou se sentait écartelée. Une part d’elle voulait croire en lui, en son rêve d’ascension, en sa volonté de s’en sortir seul. Mais l’autre hurlait à la trahison, à l’inconscience. Pourquoi refusait-il l’aide de son frère ? Pourquoi continuer à « transporter » ces voitures sans poser de questions ? Elle le soupçonnait de se mettre en danger, mais il s’obstinait, la rassurait avec des demi-vérités et des sourires fatigués. Et elle, comme à chaque fois, replongeait.

	Mais depuis l’agression de Maïna, quelque chose avait changé.

	 

	Lilou ne pouvait plus ignorer la violence. Pas après ce que son amie avait vécu. Elle avait vu ce que pouvait devenir un homme lorsqu’on laisse les mauvais côtés prendre le dessus. Elle avait vu le monstre derrière un visage qu’on avait aimé. Et cette pensée s’insinuait doucement dans son cœur : et si un jour Lewis dérapait lui aussi ?

	Non. Elle refusait d’y croire. Lewis n’était pas Sébastien. Il n’était pas violent. Il n’était pas cruel. Il était paumé, certes, mais il l’aimait. Elle en était convaincue.

	 

	Et pourtant… il y avait ces absences, ces nuits sans nouvelles, ces excuses vagues. Et maintenant, elle portait Maïna à bout de bras. Elle était son roc, sa lumière, son bouclier. Lilou n’avait plus la force d’être aussi solide pour Lewis. Il y avait trop de silences, trop d’incertitudes.

	 

	Alors elle mentait. À Maïna, à elle-même. Elle disait que tout allait bien, qu’elle gérait. Mais parfois, dans la salle de bain, entre deux crises de panique de son amie, elle craquait. En silence. Les poings serrés sur le rebord du lavabo. Les larmes coincées dans sa gorge.

	Elle se demandait : est-ce que je dois continuer à me battre pour lui… ou est-ce que je me bats contre moi-même ?

	Elle n’avait pas encore la réponse. Tout ce qu’elle savait, c’est qu’elle devait être là pour Maïna. Et que son propre cœur attendrait. Ou exploserait.

	 

	 

	 

	Ange, l’ombre d’un héritier

	 

	Ange Black était un homme brisé derrière l’image parfaite. PDG d’une prestigieuse maison de vignoble californien à seulement vingt-six ans, il avait le profil du golden boy : charismatique, intelligent, travailleur. Mais ce que peu de gens savaient, c’est que ce succès était un mur derrière lequel il se cachait.

	Trois ans plus tôt, sa vie avait implosé en une seule soirée.

	Lors d’un dîner de famille grandiose organisé pour célébrer son anniversaire et annoncer ses fiançailles avec Vanessa – une jeune femme de la haute société, élégante et ambitieuse –, elle avait tout détruit. Debout, devant les invités, elle avait lâché, glaciale :

	— Je ne peux pas t’épouser, Ange. Je ne t’ai jamais aimé. Et tu ne fais pas vraiment partie des Black, de toute façon.

	 

	La bombe était lâchée. Son cœur s’était arrêté. Et à peine eut-elle quitté la pièce que ses parents adoptifs l’avaient pris à part pour lui dire la vérité.

	Ange n’était pas leur fils biologique. Ses vrais parents étaient morts dans un incendie, alors qu’il n’était encore qu’un enfant. La femme qu’il appelait « maman » était en réalité la sœur de son père biologique. Ils avaient voulu lui offrir une autre vie. Mais jamais ils n’avaient osé lui dire la vérité… jusqu’à ce que Vanessa les y oblige.

	Depuis cette nuit-là, Ange n’avait plus été le même.

	Il s’était réfugié dans le travail, noyant son insomnie dans les dossiers, les chiffres, les dégustations et les stratégies. Mais la nuit, quand le monde se taisait, les cauchemars parlaient fort. Des flammes, des cris, un lit d’enfant brûlant, des visages flous et hurlants. Il se réveillait trempé de sueur, le cœur battant. 

	Et il se demandait toujours : qui suis-je, vraiment ?

	 

	Lilou et Ange, un lien du sang et de l’âme

	 

	Lilou avait toujours eu une tendresse particulière pour Ange. Il était son cousin, mais aussi un repère. Elle le regardait comme un modèle, un roc, une figure rassurante dans le chaos. Ils se comprenaient sans trop de mots. Depuis la révélation, elle avait vu son regard changer. Plus sombre. Plus vide.

	Elle avait tenté de lui tendre la main.

	— Tu sais que tu restes un Black pour moi, pour nous. T’es pas défini par le sang, Ange. T’es défini par ce que tu fais, et tu fais bien plus que n’importe qui dans cette famille.

	Mais Ange s’était renfermé. Il disait qu’il allait bien. Comme elle le faisait aussi. Comme si tous deux jouaient le même rôle dans des pièces différentes.

	 

	Maïna voit clair dans le mensonge de Lilou.

	Lilou souriait toujours pour deux. Elle parlait, elle rassurait, elle organisait des journées pour distraire Maïna. Elle préparait du thé, lançait des playlists réconfortantes, remplissait la maison de douceur. Et Maïna, les premiers jours, s’était laissée porter.

	Mais un matin, en la regardant s’activer dans la cuisine, elle l’avait observée vraiment.

	Lilou avait les yeux cernés, le regard perdu parfois, comme si son esprit errait ailleurs. Elle s’arrêtait de parler un peu trop longtemps avant de reprendre. Ses mains tremblaient légèrement quand elle servait le thé. Et surtout, elle souriait sans que ses yeux le fassent vraiment.

	Alors Maïna avait compris : Lilou allait mal. Très mal.

	Un soir, elle décida de ne plus se taire.

	— Lilou… arrête.

	— Quoi ? Arrêter quoi ? demanda Lilou, un peu prise de court.

	— De faire semblant. Tu me protèges depuis des semaines, tu fais tout pour moi… mais toi ? Toi, tu vas comment ?

	Silence. Brutal. Fragile.

	Lilou détourna les yeux. Sa gorge se serra. Les mots ne sortaient pas. Pas parce qu’elle ne voulait pas parler. Parce que, si elle commençait, elle avait peur de ne plus jamais s’arrêter.

	Maïna posa sa main sur la sienne.

	— Je t’ai regardée… Je t’ai vue. Tu ne dors plus. Tu t’éteins à petit feu, Lilou. Parle-moi.

	Et là, Lilou éclata. Pas de cris. Pas de rage. Juste des larmes, silencieuses, brûlantes. Elle pleura pour elle, pour Maïna, pour Ange, pour Lewis, pour tout ce poids qu’elle portait seule depuis trop longtemps.

	— Je suis fatiguée, Maïna… Tellement fatiguée. Lewis me ment, je le sais. Ange s’effondre et refuse qu’on l’aide. Et toi… toi, j’ai eu tellement peur de te perdre que

	
	
	cover.jpeg





images/image.png
e

LE LYS BLEU

EDITIONS





